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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


		

   Disponible :
 

  Friends with Benefits. Naughty Game


  En vacances à New York, Lucy fait la rencontre d’Arthur, un street artist sexy et à la tête d’une belle fortune. Tout de suite, l’attirance est au rendez-vous, mais l’indépendance est leur mantra et le jeu, leur art de vivre ! Alors ce sera sex only et défis toutes les nuits.


Cependant, Arthur cache de sombres secrets qui les mettent tous les deux en danger.


Pour s’en sortir, ils vont être forcés de devenir bien plus que de simple sex friends… et ça, ça n’était pas du tout prévu au programme !
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   Disponible :
 

  Fucking King


  Darian est froid, sûr de lui et habitué à ce que tous lui obéissent sans poser de questions : quoi de plus normal quand on est roi ?


Propulsé très jeune sur le trône de Karanie, petit royaume méditerranéen, il s’est forgé une apparence rigide et ne laisse rien ni personne l’ébranler.


Mais Elsie entre comme une tornade dans sa vie, et tout se retrouve sens dessus dessous.


La jeune étudiante écossaise se moque complètement du titre de souverain de Darian, des convenances et du protocole ; elle n’hésite pas à lui tenir tête et lui dire ce qu’elle pense, ce qui rend le roi complètement dingue. Leurs échanges sont aussi passionnés qu’électriques.


Rien n’est possible entre eux.
 

Rien, vraiment ?
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   Disponible :
 

  My Instructor


  Quand Emma rejoint l’armée, elle ne s’attend pas à tomber sur celui qu’elle a tour à tour considéré comme un frère, comme un pur fantasme puis comme un parfait enfoiré !


Malheureusement, impossible de l’éviter : Jake est son instructeur, chargé de la former au combat.


Forcée de cohabiter avec lui, Emma se promet au moins une chose : lui faire regretter de l’avoir abandonnée des années plus tôt.


Mais Jake ne la regarde plus du tout comme quand elle était gamine, et la tension grimpe en flèche…


Pourtant, ils ont un passé commun et des rapports hiérarchiques qui leur interdisent tout rapprochement.


Vont-ils réussir à mener le combat le plus compliqué de tous pour réprimer l’attirance qui grandit entre eux ? 
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   Disponible :
 

  Never Kiss a Soldier


  Ex-militaire, blessé, dangereux : Deacon n’a plus confiance en rien ni personne.


Les femmes, c’est comme l’alcool : un moyen de passer le temps et d’oublier pendant quelques heures.


Et quand il est obligé de bosser comme bénévole dans un refuge pour pitbulls, il voit rouge. Laver des cages et promener des bestioles, très peu pour lui !


Sauf que Sawyer, sa patronne, refuse de le laisser se défiler. Elle est têtue, lumineuse, aussi grande gueule que lui…


Et elle pourrait bien lui redonner goût à la vie.
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   Disponible :
 

  The Billionaire's Game


  Jeune galeriste new-yorkaise, Clara se bat pour exister entre un patron tyrannique et une famille étouffante. Alors, quand Théodore Henderson vole à son secours tout en se mettant en tête de la charmer, Clara entre dans son jeu. Se laisser séduire par le milliardaire est une bouffée d’air frais ! Mais à trop jouer, la jeune femme pourrait bien se brûler les ailes, car derrière les nuits torrides se cachent des secrets tout aussi brûlants !


Partager l'intimité du célèbre Théodore Henderson n’est pas sans risques. Clara sera-t-elle prête à affronter la vérité ?
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		Aliénor

		 

		Enfant, j’aimais beaucoup les cimetières. Mon père et moi nous rendions deux fois par an à celui de la Villette pour déposer une plante sur la tombe de mon grand-père, Hippolyte Vargas, décédé juste avant ma naissance. À la Toussaint et le jour de son anniversaire, en mai. Les pierres tombales habillées de fleurs colorées m’émerveillaient.

		Vers 5 ans, heureuse et pressée de lui parler de cet immense jardin tellement beau, j’étais rentrée comme une tornade chez Mamili. Mon père avait froncé les sourcils, stoppé ma course et mon annonce d’un ton sec. Comme à chaque fois, ma grand-mère avait pris ma défense : « Laisse, la mort fait partie de la vie, tant mieux si ça ne la rend pas triste. »

		Depuis, j’ai grandi. Je n’aime plus les cimetières.

		Absorbée par ce souvenir, je progresse vers le columbarium et la pelouse qui l’entoure. Mamili tenait à être incinérée, on dispersera ses cendres dans quelques minutes. Elle ne voulait pas d’un lieu que, par obligation, nous viendrions fleurir à date fixe. Lorsque nous avons abordé ce sujet, il y a trois mois, j’étais loin d’imaginer que ça arriverait aussi vite.

		Du haut de mes 26 ans, finies les envies de courir entre les tombes. Ou alors directement vers la sortie. Pour ne pas céder à cette impulsion, je me concentre sur le vent tiède qui me caresse les bras et balaie mes cheveux.

		Devant moi marchent mes parents, silencieux, dignes, froids. J’ignore si mon père est triste. Je ne sais jamais ce qu’il ressent, ni même s’il ressent quelque chose. Un robot manifesterait davantage d’émotions… Ma mère, elle, m’a accueillie avec un reproche à cause de la grosse fleur rouge épinglée sur le corsage de ma robe noire. Mamili jugeait sinistre cette coutume de s’habiller tout de noir pour les enterrements et le rouge était sa couleur préférée. Comme d’habitude, ma mère n’a rien compris.

		À mes côtés, David, et juste derrière nous, Alexandre, rentré plus tôt de Londres. Sans avoir eu besoin de se concerter, ils arborent aussi une touche de rouge : David un blouson flamboyant qui lui a attiré les regards assassins de mes parents tandis qu’Alex, adepte de la sobriété et des couleurs foncées, a misé sur des chaussettes. Je les ai aperçues à sa sortie de la voiture. Je les aime tellement d’y avoir pensé.

		Leur présence m’apaise. La douleur persiste, mais avec eux, c’est comme si j’étais emballée dans du papier bulle. Les émotions m’arrivent atténuées, filtrées par le rempart qu’ils forment. Ils se trouvent ici pour moi, mais aussi pour Mamili. Notre petite bande a passé tant de temps chez ma grand-mère depuis l’adolescence qu’elle les a en quelque sorte adoptés, nous offrant la famille qui nous manquait et un lieu chaleureux pour finir de grandir.

		Alors que je retiens une nouvelle montée de larmes, j’entends le pas vif de Benjamin sur le gravier. Je le reconnaîtrais entre mille, son rythme, sa précipitation. L’anticipation de son contact fait naître des frissons dans le creux de mon ventre. Tandis que David recule pour lui laisser la place, Ben se matérialise à ma droite, presse mon épaule, avant de glisser son bras autour de ma taille. Instinctivement, je me laisse aller contre lui. Il me suffit de tourner légèrement la tête pour respirer son parfum. Sa chaleur à travers le fin tissu de ma robe me trouble. Malgré le chagrin qui assiège mon esprit, dans un réflexe presque animal, je le trouve sexy, j’ai envie de lui arracher ce costume trop sévère pour lui, de défaire cette cravate rouge nouée un peu de travers, de bousculer son air grave, d’embrasser sa mâchoire carrée contractée par la tristesse, d’ébouriffer ses cheveux sombres et déjà décoiffés.

		En temps normal, j’étouffe les sentiments que j’éprouve pour lui. Nous sommes amis, et (presque) rien de plus, depuis dix ans. Mais aujourd’hui, un jour tout sauf ordinaire, luttant contre la douleur de la disparition, je renonce à me battre sur tous les fronts et accepte la bouffée d’amour et de désir qui me submerge.

		Aujourd’hui, merde, je me donne le droit de flancher ! 

		À mesure que l’instant fatidique approche, la tentation de la fuite devient de plus en plus pressante. Lorsque Mamili a demandé que ses cendres nourrissent la terre de cet immense jardin, Charles, mon père, a crié au scandale. J’imagine qu’il préfère une tombe imposante où se recueillir tous les six mois, mais quitte à m’attirer ses foudres une fois encore, j’ai veillé à ce que les dernières volontés de ma grand-mère soient respectées. Par contre, comme elle n’a rien mentionné concernant la présence d’un homme d’Église, mon père a exigé un curé, bien que personne ne pratique dans la famille. Le moment pénible de la dispersion se déroule donc enrobé d’un discours religieux que je n’écoute pas. Par pudeur, j’évite de dévisager mes amis, mais je devine leurs yeux aussi humides que les miens. Même ceux du cynique Alexandre.

		Parmi les têtes blanches et grises qui composent le reste de l’assemblée, pour la plupart des pensionnaires de la maison de retraite, un homme à la silhouette frêle attire mon attention : il lutte pour contenir son chagrin. Enterrer ses amis un à un doit représenter un véritable calvaire. Je détourne vite le regard et mes pensées pour ne pas craquer.

		Nous quittons le cimetière sans parler, les mots se coincent dans ma gorge. Que dire ? Bien sûr, Mamili va me manquer, elle me manque déjà, comme elle manquera à tous ceux qui l’ont connue. Bien sûr, je n’ai qu’une envie : me réfugier dans les bras de celle qui vient justement de plier bagage. L’ironie de la situation me comprime la poitrine.

		– Tu montes en voiture avec nous ? demande mon père, son visage impassible tourné vers moi.

		Le notaire nous attend pour l’ouverture du testament. Une procédure expéditive, mais mon père a insisté. Pour les funérailles, il a dû prendre un jour de congé, reporter des rendez-vous. Un vrai drame pour cet homme qui ne vit que pour le travail. Résidant à deux cents kilomètres d’ici, il désire que « tout soit réglé en même temps ». Charles Vargas ou le manque d’empathie en personne.

		J’hésite pendant quelques secondes, lance des regards inquiets vers Benjamin. J’ai encore besoin de sa présence. Nous nous comprenons souvent sans un mot, je compte sur notre complicité pour me sauver de ce guet-apens. Si j’accompagne mes parents, le trajet ressemblera à un énième procès à charge. Dans mon état, je suis bien capable de sauter en marche pour ne pas avoir à supporter ça.

		– Je vais l’y conduire, répond Ben à ma place, exauçant mon souhait muet.

		Charles serre les mâchoires, mais il n’essaie plus de me faire changer d’avis depuis longtemps. Nous grimpons dans la voiture de notre ami, moi à l’avant, Alexandre et David à l’arrière. Toujours ce silence pesant. J’ai envie de mettre de la musique, mais le chagrin retient mon geste. J’abaisse le pare-soleil, puis grimace en observant dans le miroir mes paupières gonflées. Benjamin surprend mon manège. Il glisse ses doigts sur ma joue jusque dans mes cheveux, caresse ma pommette du pouce. L’intimité de son geste me déchire. Avant de démarrer, il retire sa main, la pose sur mon genou qu’il presse, comme s’il voulait me transmettre sa force. J’aimerais y poser la mienne, enlacer nos doigts, ne jamais l’autoriser à me lâcher. Il se montre plus tactile que d’habitude et je ne sais plus si je dois m’en réjouir ou le regretter. Chacun de ses contacts me demande un effort pour refouler des pensées inappropriées. Un désir brûlant d’unir nos corps, de sentir son souffle saccadé sur ma peau, sa bouche qui dévore la mienne, de me perdre entre ses bras, de tout oublier. Même aujourd’hui, accablée par la tristesse, chaque cellule de mon corps le réclame.

		– Mamili aurait adoré cette journée ! lance David. Elle aurait chantonné du Yves Simon et on aurait fait semblant de critiquer ses goûts d’une autre époque. Elle nous aurait traités d’incultes, aurait précisé qu’Yves Simon était bien plus jeune qu’elle et sûrement pas d’une autre époque. On l’aurait taquinée encore un peu avant de lui passer une de ces chansons qu’elle a réussi à nous faire aimer.

		Je souris pour la première fois depuis le décès de ma grand-mère quatre jours plus tôt. David a raison pour tout, et le temps est parfait, doux et lumineux comme elle l’a toujours été.
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		Benjamin

		Dix ans plus tôt

		 

		Le grand hall du bahut vrombit comme une ruche sous acide, les piaillements aigus des filles percent le bourdonnement grave des voix masculines. L’ensemble me vrille les tympans et me donne envie de me tirer le plus loin possible.

		Le même sujet circule sur toutes les lèvres : la soirée de la rentrée. Les grappes de lycéens projettent un barbecue près du lac, une beuverie dans une maison ou encore la tournée des cafés. David et Alexandre ne font pas exception. Je suis sans doute le seul à chercher une échappatoire à cette tradition.

		– Benny ? lance Alex, m’extirpant de ma réflexion. T’en penses quoi ?

		– Trop de bruit, j’ai rien entendu.

		Prétexte facile pour gagner un peu de temps et trouver une excuse crédible. D’un mouvement de tête, David nous invite à aller vers les classes où règne une ambiance plus calme.

		– Alors ? questionne ce dernier. Mes parents sont OK pour que j’organise une petite fiesta chez moi. Maximum trente personnes, alcool autorisé, mais limité. On peut compter sur toi ?

		Réfléchissons à ce dilemme… D’un côté, de la mauvaise musique crachée par des enceintes saturées, des conversations sans queue ni tête avec une trentaine d’ados, tous ivres morts après même pas deux verres. De l’autre, une soirée chez moi au milieu d’une guerre parentale… 

		– Putain, Ben, y a moyen d’avoir une réponse avant l’année prochaine ? me secoue Alex. Tu fais chier quand tu décroches comme ça. T’es amoureux ou quoi ?

		Je hausse les épaules. Comme s’il était possible d’être amoureux à 16 ans… Pris au dépourvu, je balance :

		– Je dois d’abord voir si mes parents n’ont rien prévu ce week-end… C’est l’anniversaire de ma mère.

		À vrai dire, la perspective d’une soirée avec mes vieux me tente autant que marcher pieds nus sur des tessons de bouteille. Le plan consiste à rester planqué dans ma chambre, mon casque sur les oreilles, avec un bon bouquin. Si quiconque l’apprend, je n’ai pas fini de me traîner ma réputation d’ermite de la bande.

		Qu’est-ce que ça peut leur foutre que je sois asocial ? 

		– T’es pas sérieux ? réagit David. Tu te plains sans arrêt que tes parents sont invivables et tu vas renoncer à la première soirée de l’année pour eux ? Je parie ce que tu veux que tu vas passer une soirée de merde. Ton père va gueuler et…

		Un pari facile à gagner, celui-là. Pas besoin d’écouter le reste, je suis bien placé pour savoir comment ça se passe chez moi… Je détourne la tête et c’est alors que je l’aperçois. Je pourrais dire que le sol s’ouvre sous mes pieds, que je suis emporté par une énorme lame de fond, ou n’importe quelle connerie du même genre, mais c’est au-delà de tout ça.

		Debout au milieu du couloir, elle scrute les numéros inscrits sur les portes, en consultant à intervalles réguliers le document dans sa main. Je sais avec certitude qu’elle est nouvelle. Pas seulement à son air perdu, ou à la façon dont elle mordille sa lèvre avec inquiétude. Si elle avait fréquenté notre établissement l’année précédente, je l’aurais forcément remarquée.

		Plantant là mes deux potes, sans aucune idée de ce que je vais lui dire, le cœur battant à tout rompre, je me précipite vers elle.

		– Salut, je m’appelle Benjamin, enfin Ben… Tu es nouvelle ?

		Elle sursaute quand je l’aborde, relève les yeux de sa feuille pour me dévisager. Un sourire apparaît progressivement sur son visage tendu. Je tombe aussitôt raide dingue de ses yeux noisette, de ses longs cils, de ses lèvres pleines et de ses joues qui rosissent sous son teint mat.

		– Salut Ben, moi c’est Aliénor. Ça se voit tant que ça que je débarque ?

		– Un peu…

		Avant que je trouve comment enchaîner, son regard se pose au-dessus de mon épaule et je devine que mes deux potes viennent de nous rejoindre. Super. Je jette un coup d’œil pour m’assurer de ne pas m’être trompé, puis pointe le pouce vers eux, histoire d’en finir rapidement avec les présentations.

		– David et Alexandre, des amis.

		– Salut, Ali ! Tu aurais pu me dire que tu fréquentais ce lycée ! s’exclame David.

		Un ridicule pincement de jalousie me tord la poitrine : cet enfoiré la connaît !

		– Tu ne me l’as pas demandé, rétorque-t-elle avec une moue amusée. J’ai déjà réussi à me perdre.

		– Je peux t’aider ? me devance le plus grand dragueur du lycée.

		– Ce serait sympa. Je cherche un labo de chimie, le 126.

		Il pose les mains sur ses épaules pour la faire pivoter vers l’autre extrémité du hall et se maintient derrière elle. Le pincement s’intensifie.

		 Pas touche, mec !

		Insouciant du drame en cours dans ma tête, le baratineur, posté à quelques centimètres d’elle, poursuit :

		– Tu prends cet escalier, la classe se trouve au deuxième étage, juste au-dessus de nous, troisième couloir à droite, avant-dernière porte à gauche. Tu verras, la numérotation a une logique particulière : le premier chiffre désigne l’aile du bâtiment, le deuxième l’étage et le troisième la place du local dans le couloir. On finit par s’y faire.

		– J’espère que tu possèdes un meilleur sens de l’orientation que moi, plaisanté-je, retrouvant enfin l’usage de la parole. Même en connaissant le bahut, on ne pige rien à ses indications.

		Amusée, elle m’adresse un sourire franc et l’évidence me percute de plein fouet, la femme de ma vie se tient devant moi. Je révise ma théorie sur-le-champ : il est possible de tomber amoureux à 16 ans. Il faudrait cependant me torturer pour que je l’avoue. Un mec de mon âge ne dit pas ce genre de choses. Je crois qu’on n’est même pas censé penser ce genre de choses. Je croise les doigts, avec l’espoir insensé que David ne projette pas de l’ajouter à son tableau de chasse.

		– Tu permets ? demande-t-il en lui prenant sa feuille des mains.

		Au moyen d’un Bic sorti de sa poche, il dessine en un temps record le plan des trois étages du bâtiment. Il inscrit 126 sur l’une des cases, puis son numéro de téléphone en bas de la page.

		– Si tu t’ennuies après les cours, appelle-moi, je te raconterai tout ce qu’il y a à savoir sur la vie ici.

		Elle bat des paupières, rougit, et je me retiens de crier à l’injustice. Draguer est une seconde nature chez cet enfoiré, je n’ai aucune chance. D’ordinaire, je m’en contrefiche, mais là, ça me soûle. La sonnerie interrompt à temps son numéro indécent. Et mon calvaire.

		Je pense à elle toute la matinée, à chaque détail enregistré avec soin : ses yeux pétillants, son sourire timide, sa silhouette gracile vêtue d’un sweat trop large et d’un jean ajusté, la façon dont elle replace sa mèche rebelle derrière son oreille. Dans l’espoir de la revoir, je scrute les couloirs à chaque changement de classe. Sans succès. Je la cherche encore à la cafétéria le midi, dévisageant toutes les petites brunes qui passent la double porte.

		– De mieux en mieux, ils essaient de nous empoisonner dès la rentrée, maintenant ! grogne David en plantant sa fourchette dans une carotte spongieuse.

		Rien à carrer du contenu de nos assiettes.

		– T’es avec nous ? m’apostrophe Alex en me bousculant du coude.

		Je grommelle un vague oui sans quitter des yeux l’entrée de la cantine.

		– Tu l’as connue comment la fille de ce matin ? demandé-je à David, sur un ton censé être désinvolte.

		– Aliénor ? Tiens, tiens, elle te plaît ?

		Grillé en un dixième de seconde, je suis trop doué en ton désinvolte. 

		– Simple curiosité. Et tentative désespérée de meubler la conversation avec autre chose que le menu du jour.

		– Bien sûr, ricane Alexandre.

		– Ouais, mon pote, s’intéresser aux autres, ça se fait ! C’est même agréable. Bon, alors, David, je dois te supplier ?

		– Ça va, t’emballe pas. Je l’ai rencontrée hier soir en rentrant chez moi.

		– En rentrant d’où ? interroge Alex comme si l’information avait son importance.

		– J’ai pris l’habitude de courir tous les jours pendant les vacances…

		– Oh, c’est pas vrai ! Mister Vie saine a encore frappé.

		– Alex, tu le vanneras plus tard. On s’en fout du jogging. Raconte la suite.

		David se cale contre le dossier de sa chaise, hausse un sourcil moqueur en croisant les bras. Il n’a pas seulement couru pendant les vacances. Sa carrure s’est élargie, nous reléguant Alexandre et moi au rang de demi-portions. Si je ne me mets pas au sport moi aussi, cette année va se résumer à vivoter dans son ombre. Habituellement, je m’en fous, mais la donne vient de changer. Si les athlètes lui plaisent, cette fille mérite que je transpire quelques heures par semaine.

		– La suite, voyons voir… Elle venait de courir aussi et s’étirait devant chez elle. Elle s’y prenait mal, alors je l’ai coachée…

		– Jolie technique de drague, le félicite Alex avec un rictus approbateur. Il faut reconnaître qu’elle est plutôt pas mal.

		Je le fusille du regard autant pour avoir interrompu notre pote que pour sa remarque. Il lève les mains en un geste d’excuse que son air orgueilleux dément aussitôt.

		– On a un peu discuté. Elle vient d’emménager chez sa grand-mère, à deux maisons de la mienne. Elle est mignonne et sympa, mais je te laisse le champ libre. La vieille a un sacré caractère, j’ai pas envie de la voir débarquer chez moi.

		– Pourquoi elle ne vit pas avec ses parents ? Il leur est arrivé quelque chose ?

		– J’en sais rien, souffle David. Excuse-moi de ne pas faire passer un interrogatoire complet au voisinage.

		À la fin de la journée, alors que je ne l’espère plus, je retrouve Aliénor pour le cours de français. Ma joie et mon soulagement sont d’autant plus intenses que son visage s’illumine lors de notre entrée en classe. Même si j’ignore lequel de nous trois elle se réjouit de revoir. Par un double coup de chance, la place à côté d’elle est libre et je marche en tête. Alexandre et David débattent encore de détails concernant la fête. J’accélère le pas, tandis que mon cœur palpite au rythme du « Pretty Fly (For a White Guy) » de Offspring. Avant que l’un de mes potes se manifeste, je demande :

		– Je peux ?

		– Carrément, je n’en peux plus d’être seule depuis ce matin, confie-t-elle dans un soupir.

		– Pas facile d’être nouvelle…

		L’air soulagé, elle acquiesce, tandis que David et Alexandre s’installent devant nous, pris par une passionnante discussion sur le nombre de bouteilles de vodka à prévoir. Le premier s’en passerait bien, mais le second n’est pas du même avis. Pour éviter de perdre tous mes moyens en la regardant dans les yeux, je me concentre sur la farde grise posée sur sa table. Des logos et des noms de groupes tracés au marqueur noir la recouvrent : Nirvana, Korn, Linkin Park, U2, Pearl Jam… Que du bon rock.

		– Pas mal, je valide, dis-je avec un petit mouvement du menton.

		Elle suit mon regard, son sourire s’élargit lorsqu’elle comprend et mon muscle cardiaque s’affole. Ses yeux reviennent vers moi, accrochent les miens, ils brillent d’un éclat joyeux.

		Bordel de merde, elle me met dans tous mes états… 

		– Tu aimes aussi ? demande-t-elle, une nuance d’espoir dans la voix.

		– Je n’écoute que ça… et quelques autres. Comme Arctic Monkeys ou Green Day.

		– Je valide aussi, répète-t-elle en se mordant la lèvre pour retenir un nouveau sourire. Tu en as déjà vu certains en concert ?

		– Pas encore… mais je pense que j’irai cette année. Et toi ?

		– Non plus, mais j’adorerais, répond-elle.

		Une invitation implicite plane dans l’air entre nous. Pas besoin de parler, elle sait que je lui proposerai le moment venu et je devine qu’elle sera d’accord. C’est le meilleur jour de rentrée de toute ma vie.

		– Hey, machine… l’interpelle Alex qui éclate notre bulle en se retournant.

		– Aliénor, corrige David avec une tape derrière la tête.

		– Aïe ! C’est bon, Ali, ça te dirait une soirée vendredi, pour fêter la rentrée ?

		Elle hésite, puis, comme si mon opinion importait, se tourne vers moi. Avec un haussement d’épaules, je lâche :

		– Ce sera l’occasion de rencontrer des gens…

		– Tu y vas ?

		– Je ne raterais ça pour rien au monde, m’entends-je lui répondre, tandis que David imite à la perfection une soudaine suffocation.

		– Alors, c’est validé, vous pouvez compter sur moi, répond-elle en piquant un fard.

		Comment de simples mots peuvent agir à ce point sur mes pulsations, je l’ignore. Peut-être parce que ce ne sont pas de simples mots, justement, mais déjà l’ombre d’une private joke entre nous. Ce que je sais avec certitude, en revanche, c’est que cette soirée va être parfaite : ambiance sympa, super musique, et surtout elle.

		– Ah, tu viens finalement ! s’exclame Alex. C’est cool. Je croyais que tu fêtais l’anniversaire de ta douce Léa.

		Enfoiré d’Alex. 

		Depuis l’année dernière, notre passe-temps favori consiste à casser les coups des autres. Super timing. En général, je m’en fous, mais là, il fait vraiment chier. J’hésite une seconde à préciser que Léa est ma mère, inutile d’aggraver mon cas en passant pour un con.

		 

		***

		 

		Aliénor

		 

		Le cœur léger, entourée d’ados libérés par la fin des cours, je rentre en bus chez ma grand-mère.

		Survivre aux lycéens féroces. Check.

		Ne pas se faire virer d’un seul cours, check.

		Ne pas s’endormir en maths. Non seulement check, mais carrément vive moi.

		Première journée dans ma nouvelle école : validé.

		Ce mot est en passe de figurer dans le top trois de ceux que je préfère… Il me renvoie à ma rencontre avec Benjamin et mes lèvres s’étirent en un sourire idiot. Ses yeux sombres, sa tignasse qu’il décoiffe plus qu’autre chose chaque fois qu’il tente de la remettre en place, sa façon de s’adresser à moi, ses silences et ses regards éloquents, son air rêveur. Je craque littéralement. Rien que d’y penser, je me mords la lèvre pour ne pas me laisser emporter par le flot d’émotions qui bouillonne dans mes veines.

		Ses amis — David, véritable cliché du quarterback sorti tout droit d’une série américaine, et Alexandre, avec sa froideur et son indifférence à tout ce qui l’entoure — ne m’inspirent pas du tout. Mais lui, il est différent…

		Dommage qu’il y ait une Léa dans le paysage. Y en avait une dans mon ancienne école. Miss Super Nunuche.

		Première étape : vérifier cette histoire. Benjamin ne semblait pas hyper ravi quand son pote l’a mentionnée. Je croise les doigts pour qu’elle ne vienne pas à la soirée.

		Je me ressaisis à temps pour ne pas rater mon arrêt, ajuste la bretelle de mon sac à dos sur l’épaule et marche d’un pas vif, décidée à consacrer les jours suivants à la découverte de mon coup de cœur. Mes pensées semblent aimantées à Ben… Il ne s’agit pas seulement d’une question de physique, même s’il me plaît de toute évidence, non, il y a autre chose. Une sorte de connexion entre nous. Bon sang, je deviens débile d’imaginer des trucs pareils. Ce sera bientôt moi la super nunuche du lycée si je ne me reprends pas très vite.

		Arrivée devant la porte d’entrée, j’effleure du bout des doigts le panneau en bois accroché par Mamili sur la façade. « Au bout du Chemin » tracé à la peinture bleue. Venir vivre ici résonne à mes oreilles comme un nouveau chemin, une nouvelle vie. Ou une vie retrouvée, en l’occurrence, une où j’ai enfin ma place, où je compte pour quelqu’un. Je me sens plus heureuse que jamais.

		Pressée de raconter ma journée, je pénètre dans la maison et cours jusqu’à la cuisine où j’ai toutes les chances de trouver ma grand-mère. Personne.

		– Mamili ? Je suis rentrée.

		Aucune réponse. Je déambule dans les pièces du rez-de-chaussée silencieux. Seul le tic-tac de la vieille horloge du salon rythme ma recherche. Postée au bas des escaliers, je l’appelle de nouveau. Rien. Mes paumes deviennent moites tandis que mon estomac se serre. Avant de parvenir à freiner mon imagination, j’échafaude des hypothèses alarmantes. Un accident, une chute, un malaise.

		Je grimpe les marches quatre à quatre. Ou du moins je tente de le faire. Mes jambes ne réagissent plus à mes commandes. Plus je leur ordonne de se dépêcher, plus mes mouvements semblent ralentis, comme englués.

		Après avoir frappé deux fois sans obtenir de réponse, je pousse la porte de sa chambre. Vide. La salle de bains, pareil. J’envoie des messages d’apaisement à mon esprit affolé.

		Elle est sortie faire une course, passée saluer la voisine, elle va rentrer. Tout ira bien.

		Je retourne à la cuisine à la recherche d’un mot qu’elle m’aurait laissé. Dois-je appeler mes parents ? Depuis mon emménagement au début de l’été, je n’ai pas reçu de leurs nouvelles. J’ai bien essayé de les joindre plusieurs fois, mais ils sont toujours trop occupés pour me répondre. Des larmes picotent derrière mes paupières, je souffle avec force pour les chasser.

		Ne pas paniquer, ne pas pleurer.

		Je colle mon front à la fenêtre pour réfléchir. Où peut-elle bien se trouver ?

		Redressant la tête vers le jardin, je l’aperçois, à genoux en train de désherber son massif de roses et mon monde se remet doucement en mouvement. Je me précipite pour faire coulisser la baie vitrée. Avertie par le bruit, elle tourne un visage radieux vers moi.

		Le temps que je la rejoigne, elle se relève en prenant appui sur ses mains, ôte ses gants couverts de terre, puis m’accueille les bras ouverts. Je profite de l’occasion pour la serrer contre moi, soulagée de la retrouver saine et sauve.
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